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tfficates qui e*posen4 Vest*nti«k> constite- 
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t Cepe«daAcett»ur«œièreajTO*]uiéoh»p^« 
4M mains. U. De«us4 la l«i a doueanwat 
armchate an rapMrnant l'usage dag lattres 
patentas, et le Seiat-giege ayant mis la doc- 
trine en sûreté a sois tout« sa nonne vn- 
lenté a terminer cette querella de mots. 
▲u bent d"on an, )« «* décembre 1003, ee 

premier conflit était termini 
V. flombes. qui l'avait soulevé, est fort 

Innocent de cette heureuse Issue. Quant au 
ta in t-Siège, il n'a pris, an toute cette affaire, 
qu'une seule imuaUve: oelle de la solution 
qui a oies le débat. t 

liais U. Combes n'arait meint laissé se 
More un autre conflit qu'il avait, celui-là. 
Créé de toute« pieces. Le 23 décembre 1908+ 
il avise Te nonce, sans entente préalable, que 
a le gouvernement de la République a ré- 
solu de Taire les nominations suivantes ». 
*> Pape n'ayant pu les agréer toutes, 
ILOombes annonce qu'il se refuse à d'autres 
choix et que les sièges resteront vacants. 

.Le diocese d*AJaocio devient vacant, M. Com- 
bes « réclame l'institution canonique » pour 
un vieux prêtre de 76ans manifestement in* 
(»panée «'assumer une pareil le charge. Enfin 
la vacance *as dviehés de Vannes et de Ne-, 
vers fournit «u tainistre le moyen de 
sorter le conflit. Le Saint-Siège a dû écarter 
l'ecclésiastique proposé pour Vannes; il 

, accepte d'ailleurs celui qu'on lui désigne 
fpour Never». Mais non, c'est l'abdication 
'que, pratiquement, M. Combes exige du 
»Pape. Vous, accepterez tous les évéques que 
Qe nomme, ou vous n'en aurez plus aucun. 
Tel est le grossier dilemme. Le ministre y 
ajoute... comment dire? un capricef une 
Impertinente plaisanterie t un ricanement T.. 
Mais non, U est Impossible de qualifier la 
plate insolence qui se formulait en ce prin- 
cipe : « Un diocèse devenu vacant postérieu- 
rement A un' autre ne psatt recevoir de titu- 
laire avant le diocèse antérieurement vacant. » 

11. Combe« a ouvert ces hostilités le 23 dé- 
cembre 1902. Nous voici au 19 mars 1904. 
Aucune nominatien n'a pu aboutir. Et le mi- 
nistre semble avoir juré qu'aucune n'abou- 
tira. Désormais U condamne sa porte au 
Donce qui ne parvient plus a engager aucune 
conversation avec lui. 

' ' L'on pent dire que, par le fait, M. Combes 
« inauguré la régime de la séparation. Il a 
étudié, encore un coup, le régime concorda- 
taire ; il sait qu'il tient en main le moyen de 
le rendre intolérable. Comment l'Eglise 
pourrait-elle se passer d'évéquesf C'est elle 
gui sera acculée a la rupture... 

Quand deux puissances sont amenées à ce 
degré d'inintelligence, le moindre incident 
peut déonaJoer la guerre. M. Combes avait 
posé teuees tes eau«*« A* te sinu*4ien : il 
Jb»«ai»uiuj qut guetter les occasions pro- 
jpicaa... 

La publication da la protestation pontifl- 
•ale. après 1« vbUe de M. Loubet, fut cette 
Cuière occasion — la publication, disons- 

s, «t son la 'protestation eUe-mÔme, 
Ëisque le gouvernement français avait IUJ- 
ime clos l'incident, ici. M- Combes se 
ssant paaiacer par son parti, H se plut à 

bouleverser' les dernières tentatives paci- 
fiques de M. Delcassé. Grace a lui et à «sa 
parti, le départ de M. Niaard fut le signal 
avant-coureur des mesures extrêmes. 

En juin 1904, grâce à la crise des«noml- 
nations episcopates, ssaes au rappel de 
^ambassadeur, la situation était inextri- 
cable. — LVaJTaire de Dijon et de Lav.il, (fui 
prit en juin-juil let Wok sa plus grande 
acuité, fournit i M. Combes le prétexte de 
)a rupture complète  

Qui donc, aprvs cela, oserait dire que 
)/L. Combes n'est pas le seul auteur respon- 
sable de la séparation: c'est lui qui a pré- 
paré la rupture, c'est lui qui Va accomplie. 

Résumé 'pratique 
relatif i l'iavantalre 

Maintenant que la partie du règlement 
d'administration publique relative a l'inven- 
taire des biens ecclésiastiques a paru et que 
JLes airections données par les évoques il se 
dégage, malgré leur diversité de details, un 
ensemble qui a une certaine unité, il sera 
permis et utile de réunir quelques conseils 
pratiques pour cette circonstance. 
' Nous tenons du reste à affirmer, comme 
nous anroste cessé de le fair**, que dans 
chaque dioosSe ce sont les instructions de 
l'Ordinaire qui «vivent être suivies et que 
devant elles tous nos conseils sVlTaeent, s ils 
se trouvent avec elles en contradiction. T _o— 

On a généralement demanda à la fabrique 
d'être représentée par un ou plusieurs 
membres capables de suivre les opérations 
t*. i. ■—.-- w-'.w« '..-.:..-.,._ nûlh... 13ZL*— 
sures ont presque généralement été invités 
à assister suas' Mais si on n« s'abstient pas 
systématique ment, un ne prend pas une 
part active, un ne va pas au-devant, on 
n'ai'!'- r>as : on subit eu surveillant «fQca- 
retie. ut. 

à —o— 
I Pour les immeuoies, il sera très impor- 
tent de taire, au poiutd" vue de la propriété, 
suivant tes «sreonstsasss, toutes les reserves 
nécessaires, «An que l'Etat, le département 
su la commune ne s'arrogent pas un droit 
de possession qui totalement ou partielle- 
tnect appartiendrait à la fabrique. 

—o— 
I Pour les objets mobiliers qui dans féglise 
appartiennent a des tiers, il vaut mieux 
ttu^ls soient retirés par leurs légitimes pro- 
priétaires, c'est-à-dire par ceux qui les ont 
Simplement mis i la disposition du culte 
paroissial. C'est leur droit absolu d'agir 
ainsi, ut aseurérnHut il \aut mieux que l'in- 
ventaire ne mentionne pas ces meubles. 

I Par tiers uous entendons ici, soit les 
brêtres propriétaires d'ornements, soit tel 
fidèles qui ont conlléi usage curtains objuts, 
«oit les confréries qui util en simple dépôt 
diverses ornementations dans les locaux du 
«ulte. 

—o— 
I Pour les objets donnés, pour lesquels 
west pas intervenue une autorisation gou- 
vernementale, si on ne les retire pas, il laut 
du moins, com ne pour tout l'ensemble des 
nhfl^rvation«! 8*13jäor«**** p"r l'origine ou 1»*« 
prix d'estimation - des objets Inventorias, 
niger l'insertion dans le texte de l'inventaire 
desobservations utiles. 

—o— 
Ce qui regarde l'administration spiri- 

tuelle échappe à l'inventaire. Le secret pro- 
fessionnel a dune le droit d'être respecte en 
ceux des documents ecclésiastiques qu'il 
«ouvre. 

Les agents des domaines ou ceux des 
finances sajissanl en tant que suppléante 
n'ont pas le dru:t de faire produire les livres 
»Kl comptable et de vérifier lu caisse. 

Ils ne peuvent que recevoir cominuoi'-t- 
tion de l'état de la caisse qui est du reste un 
ehitï're officiel. 

—o— 
Nous no comprenons pas que le décret — 

•n un acte qu'il appelle contradictoire — ait 
Îresent une simple minute. On doit denian- 

er que l'inventaire soit fait en double. Il 
— du moins utile d'en prendre copie au 

" m usure ut tin vei'ier à ca qu'il n'y 

■m 

<£U Mm, U*l«*am».«i toMgwl 
tejeoskBiStss. 

rtl y a plusieurs Séances, * chacun« il 
tout un protOM weOuél spécial 

•-o— 
On signer« ou On ne signera pas, suivant 

les prescriptions locales. 
—0— 

Il y a lieu enfin de protester avec dignité 
contre l'inventaire, de faire toutes réserves, 
d* essorver spécialement la décision relative 
à Porganüatron des associations cultuerleS 
et de demander ï'inscrîpuoa de ces observa- 
tions «t protestations. 

—0— 
Notons en terminant que S. Em. 1s car- 

dinal Richard, dont les prescriptions ont éts 
faites dans ce sens, a assuré nier à ses 
prêtres qu'il avait la certitude que cette 
attitude, qui réserve tout l'avenir, était sage 
et approuvée. 

A l'évéché de Montpellier 
. Les agents du gouvernement ne perdent 

pas de temps. A peine le premier règlement 
rru, ceux de l'Hérault ont notitlé a 

G. Mgr révéque de Montpellier qu'ils 
viendraient procédera l'inventaire du palais 
episcopal aujourd'hui même, mercredi 
3 janvier. 

L'ÉLECTION   PRÉSIDENTIELLE 

Dans la réunion tenue dimanche à Ay 
(Marne), M. Vallé, parlant de ta prochaine 
élection du président de la République, a 
déclaré que son vote n irait qu'à « un répu- 
blicain éprouvé », et il a ajouté : 

Ce républicain, ce candidat, me direz-vous. 
nous l'avons sous la main: c'est Léon Bour- 
geois. Malheureusement, on ne peut pas le 
nommer sans son consentement, et pour des 
raisons quä je n'ai pas a apprécier, notas ami 
se refuse à ce supreme honneur. 

De son côté, M. Léon Bourgeois, qui a 
pris la parole après M. Valle, a déclaré 
nettement qu'il se refusait à être candidat. 

La réponse semble définitive. 

Les fraudes électorales a Toulouse 
M. Ebelot, qui était candidat progressiste 

à l'élection legislativ» de Toulouse, avait, 
avant le scrutin de ballottage, adresse au 
procureur de là République une plainte au 
sujet de fraudes qui auraient faussé les 
résultats du premier tour du scrutin, le 
17 décembre dernier. 

M. Ebelot se déclare, dans cette plainte, 
prêt à faire la preuve des faits suivants : 

1* Que les listes d'émargement du 17 décembre 
ne sont pas conformes aux listes électorales 
clôturées le 31 mars; elles ont été modifiées 
depuis les dernières elections municipales des 
mois de septembre et octobre. 

■Jr Que dans l'intervalle de ces deux mois les 
listes électorales ont été l'objet d'un tripatouil- 
lage qui porte sur 1 lJuO noms au moins. 

3* Que des masses d'électeurs qui n'ont pins 
droit de voter que dans les cantons Centre et 
Sud ont été transportés sur les listes des can- 
tons Nurd et Ouest et que. le 17 décembre, ils 
sont venus frauduleusement voter dans ces 
derniers cantons. 

4* Que de très nombreux électeurs ont été 
porté* dans trois et quatre sections différentes 
et quils ont voté dans toutes ces sections. 

&• Que des présidents de bureau, en ville et 
dans certaines communes, ont introduit das 
bulletins dans l'urne att cours du scrutin. 

S" Que les procès-verbaux do certaines sec- 
tions de la ville ont été modifiés — de telle 
sorte qu'au reconsement général le sieur Cou- 
derc s'est vu attribuer les majorités qui m'ap- 
partenaient alors qu'on m octroyait les mino- 
rités obtenues par fui. 

7* Que malgré toutes les fraudes provenant 
des 1 '00 noms ajoutés sur les listes électorales, 
des triples et quadruples votes et des agisse- 
ments de certains présidents de bureau, la 
confiance des électeurs m'avait assigné le pre- 
mier rang sur les trois candidats avec le 
chiffre de 6 29tl suffrages, alors qua le sieur 
Couderc arrivait le dernier, bien loin après le 
citoyen Ellen-Prevost. 
 «a    i    — 

ELECTION8   CANTONALES 

Sont convoqués pour le 21 janvier : 
A l'effet d'élire leur représentant PU Conseil 

»énéral. les électeurs du canton de Prëmery 
Havre). 
A l'effet d'élire leur représentant au Conseil 

d'arrondissement, les électeurs des cantons de 
Digne 1 Basses-Alpesl, de Baigneefe-les-Juifs 
(C0te-d Qrj. de Cbolet (Maine-et-Loiret. de Vau- 
couleurs (Meuse), de Corbigné (Nièvre), de 
Saint-üenjs (Savoie), de Longjutneau (Seine-et- 
Qise) et de Montmoritlon (Vienne). 

U.l DOMINICAIN AU COLLEGE DE FRANCE 

La Croix a dit comment, S propos de la suc- 
cession au Collège de France de l'assyriologue 
Oppert, décédé récemment, parmi les concur- 
rents qui étaient assez nombreux, l'assemblée 
des professeurs du Collège de France'présenta 
en première ligne un assyriologue eminent, le 
R. P. Scheil. Dominicain, maître de conférenoes 
et successeur d'Opjicrt à l'Ecole des Hautes 
Etudes. L'Académie des inscriptions et belles 
lettres, à son tour, raUfla ce choix. 

Les blocards, nous apprend le PiQaro, sont 
aussitôt entrés en campagne pour forcer la 
main A M. Bienvenu Martin. Les politiciens ont 
'i.'tn—- WJ.U. U - JLfl ■'-' '■-" dç rCnîvcr- 
Sité, l'introduction de « saint Dominique au 
Collège de France >. et ont adjuré le ministre 
de sauver une ftfls de plus la République en no 
tenant aucun compte des présentations des 
professeurs et de l'Académie. 

Pour réduire à leur juste valeur ces tristes 
allégations, il suffit de faire remarquer que la 
candidature du savant très remarquable qu'est 
le P. Scheil a été patronnée par M. Berthelot, 
peu suspect de tendresse envers J'Egl^e aux 
yeux du x bloc ». 

Coniment on prépare une génération! 
Il y a une quinzaine «S jour?, devant l'école 

de garçons de Somniièves, près de Paris, au 
moment dunerécréation, passaient deux pauvres 
petites religieuses qui voot chez les riches re- 
cueillir quelques secours pour nourrir, A Vanvca, 
prus Pans, des «SSSSSSSS d'orphelines. 

SBSM étaient A pied, portant a la main da 
lourds' paquets, et avaient suns doute, selon 
leur habitude, fait un long et pénible trajet par 
le froid et la pluie. 

Aussitôt une bande de petits polissons s'élan- 
cent vers elles en criant : « A bas la calotte! 
A bas les Sueurs! » sous les yeux du maître qui 
affectait de ne rien ««IniWIn 

Quelle belle génération on nous prépare! 

LOGIQUE 
DftrniSfemeat cinq jeunes jrarn^ments ■"lo- 

ti tient dans le 'ouvent de Saint-Antoine, 
u Ki-iti«, où les scellés sont apposes depuis 
I expulsion des Capucins, «t emportaient des 
luvaux do piumb ei quelques litres de vin. 

i'raduita pour co fait devant le tribunal cor- 
rectioanal deBaitia, ils onttnusetécondamnés 
è quatre mois de prison avec sursis. 

Las prévenu ont axeipé de leur lionne fol. 
L'un deux s est fern un milieu da la surprise 
et de l'attention B*nérales: ■ Si vous nous con* 
ri<tiun€z. coodajnpez aussi le« liquidateurs um 
nous ont donne 1 exemple, condamnez M. Mé- 
nage. Les Mens des moines nous appartiennent 

■«» même titre qu'à sus-SftéSMs fi s; es« sfes- 
Miuis n'ont commis .un-un d-.!it en s'emparant 
d» ces biens, nous n'en «vous commis aucun 
}ion [jus en UMttMit   I« main sur quelques nii- 

k;!os  de  plomb, et   sur quelques bou- 
teille; de  nu. Nous evonü fuit en petit ce que 
ces Hessfeuiu ont fait en irrand. » 

h9 raisonnement ne manquait nas de lo- 
giuu« 

ÏJE FÉML PRIMAIRE 
M. dsorf es Goyau publi«, dans la Reçue 

nés Drua Monâ$$t un article très docu- 
Senté sur 1« péril primaire que nous avons 

usieurs fois signals' à nos lecteurs. 
Voilà un quart de siècle que Jules Ferry 

s'essayait 4 apprivoiser les Français à l'école 
laïque. _ 

Il est tnUressant da constater aujourd'hui 
les résultats. Le nombre des élevés a-t-tl 
augmenté depuis 1882? Le nombre des nor- 
maliens est-il en progrès? 

Cest M. l'inspecteur générai Gazas qui 
répond à la première question t 

La situation, dit-il. «at à peu près aujourd'hui 
ce qu'elle était avant l'application de la loi 
de 1883 : un« moyenne de 5 % d'enfants dans 
les campagnes, de 10 % dans les centras popu- 
leux, ne fréquentant aucune école, et, chose 
pins grave, les 86 cenuém^s fréquentent d'une 
manière tout S fait insuffisante. 

Les constatations faites sur le nombre des 
normaliens ne Sont pas moins décevantes. 
« A l'heure présente, dit M. Goyau, dans 
l'ensemble de la France, on compte 900 nor- 
maliens de moins qu'il y a vingt ans, et, 
malgré cette diminution volontaire des effec- 
tifs annuels, il y a des régions oü le nombre 
des candidats sérieux à l'Ecole normale pri- 
maire demeure au-dessous du nombre de 
J»laces disponibles. Les fonctions d'institu- 
eur ont cessé d'être briguées; l'élan des vo- 

cations pédagogiques s'est brusquement 
arrêté. » 

Les écoles congréganistes, au contraire, 
se sont développées d'une manière continue. 
Leur personnel augmentait, leurs élèves se 
multipliaient. 

Quand le gouvernement se préoccupera 
de l'avenir du pays, force lui sera de preudre 
les maîtres véritables où ils sont. 

M. Georges Goyau .ermine son article en 
signalant un autre péril primaire, celui qui 
résulte de l'état d'esprit déplorable du corps 
des instituteurs si imprudemment lancés 
dans la politique au détriment de leurs 
fonctions pédagogiques. 

LES BIENS DES CONGREGATIONS 

Odieuse venté à l'encan 
Les propriétaires du modeste mobilier des 

Petites-Sœurs de l'Assomption de Cette, ayant 
été, ntaigré les meilleures preuves, déboutées 
de le ;r revendication en cassation, ce mobilier, 
qui comprend les lits avec leur garniture com- 
plet, des Petites-Sœurs, va être incessamment 
vendu à l'encan. 

Voila donc des religieuses qui, au prix de 
leur vie. soignent gratuitement et exclusivement 
les pauvres, et qui vont se trouver violemment 
dépouillées du strict nécessaire de ce que la 
saisie elle-même respecte. 

—o— 
Le jeudi 38 décembre dernier, le tribunal de 

Villeneuve-sur-Lot a fait bonne justice des pré- 
tentions du liquidateur en attribuant a leurs 
véritables propriétaires les deux immeubles 
revendiqués par deux anciens membres de la 
communauté dissoutedes Filles de la Croix à 
Monsempron (Lot-et-üaronne) et de plus l'a 
condamne a tous les dépens. 

C'est cela qui va augmenter la milliard des 
Congrégations) 

LE   DRAPEAU   FLEURDELISÉ 
A Toulouse, un drapeau fleurdelisé a flotté 

sur la préfecture de la Haute-tiaronne pendant 
toute la journée du premier de l'an. Le préfet 
a été avisé de cette manifestation le lendemain 
seulement. Le drapeau aux fleurs de lis a été 
immédiatement remplacé. 

M. ETIENNE A NICE 
% Nice. 2 janvier. — Invités par le roi des Belges 

et la baronne Vaugban, MM. Etienne, ministre 
de la Guerre, Dujardin-ltoeumetz, sous-secré- 
taire des beaux-arts, le préfet et les généraux 
se sont rendus en automobile S Villefranche. 
Ils ont déjeuné à bord du yacht A Wer ta. mouillé 
en rade. Le soir, le préfet a offert un dîner 
auquel assistaient le ministre do la Guerre. 
MM. Dujardin-Beaumetz, Sauvan, sénateur, 
Raiberti et Poullan, députés, et les généraux. 

LE SYNDICAT DE L'ENSEIGNEMENT LIBRE 
Ce matin, S 10 heures, salle de la Société de 

Géographie, a eu lieu l'assemblée générale du 
Syndicat de l'enseignement libre supérieur et 
secondaire, sous la présidence de M. de Lappa- 
rent. membre de l'Institut, président. 

Le compte rendu annuel a démontré la pros- 
périté du Syndicat, qui n'a pas effectué moins de 
700 placements de professeurs, surveillants, 
précepteurs, et dont les services sont égale- 
ment précieux pour les cbefs d'établissement 
d'enseignement libre, pour les familles et pour 
les membres du corps enseignant. 

ÇA  «&   Ï^A. 
Morts d'hier 

M. Auguste Ùatssêt, frire de l'ancien pré- 
sident du Conseil municipal de Paris, à Bar- 
celone. — M. Prioul, directeur-ingénieur des 
postes et télégraphes en retraite, 74 ans, à 
Paris. — Général de Gorloff, ancien attaché 
militaire de Russie à Washingtonet à Londres, 
à San-Remo (Italie). — Al. Glérec, ancien 
bâtonnier et ancien président du bureau de 
l'assistance judiciaire, 65 ans, à Brest. 

Port des lettres 
On nous écrit pour nous demander si ta 

taxe des lettres reste ßxee à ofr, i5. 
Hélas t oui*. 

Le président de la Republique a reçu ce 
matin, arec le cérémonial accoutume'. S.A. s.le 
prince Choaes-Faltaneh, qwi était accom- 
pagné du ministre de brange en Perse et de 
son oncle. S- A. le prince Idjlalod-Dovhn, 

A l'issue de l'audience, le président de la 
République a retenu S. A. I. à déjeuner, 

— La municipalité d'Anaers a fixe au 
6 mai produit n Vourertare a une exposition 
iiatiu MIC qui aura lieu au Champ d" Mars. 

Cettv reposition comprend tous Ime pro- 
duits de TindfUutrie. ae l'agriculture, des 
sciences et de» arts, et durera quatre mois. 

— Les officiers russes revenus de Mand- 
chourie. arrives à Biarritz, sont l'objet des 
plus délicates attentions. 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
1.:* conférence 

Le sultan ayant officiellement accepté la 
date du 1t>, l'Espagne va maintenant con- 
voquer officiellement les nations intéressées 
à se rendre à Al^ésiras le jour môme où le 
Congrès se rémiira à Versailles pour élire le 
président do lu République française. 

On affirme que toutes sont prêtes à accepter. 
nitîme l'Allemagne. 

A Madjid, les journaux d'hier soir s'oc- 
cupent de la question marocaine et de la 
réunion d'AIgt'siras; quelques-uns se mon- 
trent inquiets et émettent des doutes sur les 
résultais do la conférence. 

LE   POPE   GAPONE 
On a signalé hier le passage a Lyon du 

non« Gapone-se drenant à Paris. 

LETTRE DEJtOSStE 
M MTftK COMESPONOAMT F**TK»Llt* 

gaint-Pétôfsbourg. le U/25 décembre 19* 

A vol d'oiseau — Cruelle expérience «■» 
Atmosphère de mensonge — Les 
part/s de droite — Là (srrs 

Rien Se serait plus curieux, sn ce moment, 
qu'une excursion en dirigeable en-dessus de la 
Russie. De Lodz 4 Vladivostok et de Riga à 
Bakou se joue une immense tragédie. « ans 
cent actes divers », d'une fatale unité et d'an 
désordre pathétique. La révolution, hydre aux 
cent tétas mais qui n'a qu'une Ame, s'est 
adaptée partout aux sentiments et aux ran- 
cunes populaires, s flatté les plus basses pas- 
sions, s'est présentée comme le champion des 
opprimés. D'autre part, notre excursion en 
dirigeable nous montrerait que la Rnssie, que 
i'on croit si autocrate et si centralisatrice, est 
le pays par excellence des autonomies locales. 

Mais, par malheur, ces autonomies ne sont 
représentées que par un seul homme : chaque 
fonctionnaire, dans sa sphère, continue, comme 
par le passé, S être autocrate et autonome t 
c'est ce qui explique le gâchis administratif 
actuel. Ici on arme les ouvriers, là on les dé- 
sarme; ici le gouverneur interdit un article; là 
le même article est autorisé; l'un juge les réu- 
nions permises, l'autre les interdit; celui-ci 
explique la liberté de conscience avec largeur, 
celui-là avec étroitesse. En un mot, comme je 
l'ai écrit sou -ent» ce n'est pas l'autocratie du 
tsar qui perd la Russie'mais l'autocratie da 
chaque fonctionnaire, tsar au petit pied. 

La situation est pire que jamais. On se de- 
mande d'où viendra le aalut. Le gouvernement 
sa montre incapable- de réformes sérieuses ( 
des gens bien intentionnés, mais peu rensei- 
gnés surHes Ans socialistes, avaient mis leur 
confiance dans le Comité des ouvriers. Mais 
les excès1 de celui-ci, ses appela à la violence, 
sa désagrégation enfin, les a désillusionnés, et 
l'on regarde d'où viendra « le général blanc » 
que dans ses vieilles légendes le paysan russe 
attend de derrière l'Oural. Il parait que M. Witte 
s'attendait A ce résultat, qu'il l'avait prévu et 
même préparé : « Nous avons voulu, a-t-il dit, 
montrer au peuple russe ce que c'est que la 
révolution, ce que c'est que le socialisme, pour 
l'en dégoûter ». On peut se demander jusque* 
quel point ces expériences in anima vili sont 
morales; en tout cas, elles n étonnent pas de 
la part d'un brasseur d'affaires comme M-Witte. 
A moins que, ce qui est le plus vraisemblable, 
il n'ait prétendu se donner des airs de pro- 
phète, en s'attribuant la cause du dégoût dont 
le peuple commence à faire preuve pour les 
agitateurs, — ce qui lui permet de veiler en 
même temps, sous cette prétendue expérience, 
une incapacité politique. 

M. Witte n'a pas pu gouverner, tout simple- 
ment parce qu'il n'a en rien changé les habi- 
tudes du passé. Après un début qui promettait 
mieux.il est revenu au système des promesses 
ambiguës que l'on ne peut pas tenir, au système 
des concessions forcées en même temps que 
toujours incomplètes, en un mot au système 
des ruses diplomatiques oü les plus fourbes 
tiennent le record. Des siècles entiers, les 
Russes ont cru aux promesses malgré leurs 
déceptions ; leur admirable endurance, leur éton- 
nante aptitude à l'espérance quand même, 
s'expliquent un peu mieux quand on lit leur 
histoire. Mais pour le -moment U semble bien 
que c le krach de la confiance » est consommé. 
Tout le monde le voit : M. Witte, qui se fie à 
ses aptitudes financières, ne le voit pas. Il fait 
de la politique comme il faisait des finances, 
sur le papier. On ne sortira pas de là, un seul 
système peut maintenant réussir en Russie : le 
eystème de la- franchise. Que ce soit pour 00* 
contre la liberté, pour ou contre l'autocratie, 
peu importe : on en a assez du mensonge, de 
la fourberie, des paroles à double sens. Ces 
moyens, digues des pourchasseurs d'esclaves, 
irritent ce qu'il y a de plus noble dans les âmes 
les moins révolutionnaires et enlèvent à l'auto- 
rité légitima la sympathie et l'aide des meil- 
leurs. 

Ceux-ci, en retard sur les révolutionnaires, 
commencent à s'organiser en parti : au centre, 
se placera, sans doute avec une forte majorité, 
le parti eonstitutionaliste-déinocrate, K.-D. 
dont las adhérents sont déjà populaires an 
Russie sous le nom de cadets ; l'édition du 
matin das Rirjevyia-Viédomosti transformés 
en un nouveau journal : Sroùocf ny-A'arod (le 
peuple libre) est devenu l'organe de ce parti, on 
devine sa force en sachant que les Birjevyia- 
Vtedomosti était le journal le plus répandu, 
surtout dans la classe moyenne. Tout a fait à 
droite, en dehors de ceux qui restent plus tsa- 
ristes que le tsar, sa grouperont c le parti du 
17 octobre » et « le parti de l'ordre (légal », qui 
ne diffèrent du reste entre eux que par des 
nuances. « Le parti de l'ordre légal » {partia 
pravovavo poriadka) se distingue surtout 
du parti K-D par la sixième point de son pro- 
gramme qui est «la Russie une et indivisible », 
tandis que les cadets exigent 1« système des 
autonomies fédérées. Cette question sera une 
des (.lumières à l'ordre du jour dans la future 
Douma et elle nous réserve bien des surprises. 
Le parti de l'ordre légal verrait dans l'accepta- 
tion du système des autonomies un commence- 
ment de démembrement- de la »Russie, car le 
Slave est par Instinct séparatiste s'il n'est pas 
maintenu dans la dépendance par la forte 
« trique » d'un Pierre-lc-Grand. 

Une autre question non moins palpitante, 
c'est toujours la question agraire. Je me suis 
livré, ces jours-ci, à quelques recherches sur la 
quantité des terres possédées par les paysans 
au cœur de la vieille Russie, dans la région 
dite du Haut-Volga, qui comprend les gouver- 
nements de Vladimir, Kalouga, Kostroma, 
Moscou. Nijni'Novgorod, Tver. laroslav. Dans 
cette région, les paysans, en tant que condi- 
tion, sont US ?.. les autres classes 12 % et la 
population campagnarde 8B % (le reste des 
paysans-travaille dans les usines des grandes 
villes), tandis que la population urbaine est 
de 17 %. Les paysans possèdent, dans ces 
ré gion Me daux façons : on y trouve la pro* 
pnété particulière et lu propriété commune à 
la disposition du village ou d'un groupe de 
villages. 

Or, dans ce cercle, la communauté paysanne 
tyuir) possède 44.6 % de la terre; les proprié- 
taires particuliers* %• l'Etat U.a % ; quelques 
autres établissements 3,8 %. Parmi les pro- 
priétaires particuliers 66,1 % sont nobles. 
34.4 s paysans, 18 % marchands, 3,-1 % bour- 
geois, 1.4 î« d'n'jtrRs 'Ijsiea de !a société. Ce 
qui revient à dire que, tout compris, propriétés 
corn tu unes «t propriétés .particulières, les 
paysans qui sont as % de la population pos- 
sèdent 53 x de la terre, tandis que les nobles 
qui sont à peu près 1 % possèdent au % de la 
propriété et i) en est à peu près de même des 
marchands et des bourgeois. Il faut ajouter que 
de toutes les terres de cette région, suit 
30671878 décialines. il «V a que 10 222 780 dê- 
cialines qui soient cultivées ou cultivables : le 
reste est occupé par des forêts (12885431 dec), 
des prairies naturelles (0145347 dëc.), des 
terres impropre à 1s culture (2 465^18 déc.), 
et qua les paysans sont, malgré tout, encore 
assez bien partagés, sinon quant à la superficie, 
au moins quant à la qualité, puisque 7ô % de 
leurs terres sont dans la zone cultivable. Tou- 
tefois, le problems n est pas résolu : il est évi- 
dent pour tout la monda, même cour les -clus~J 

grands propriétaires, que le paysan n'a sas 
assez de terre à sa disposition. Qe qu'il faut, 
c'est trdvver un moyen essai facile et en tout 
cas équitable, qui pSfsseU« au paysan d'aO» 
quérir dés terrés. Let rt»»lutiu1lneires ont on 
Sfioyen qui ne ttanqu« pot d'attrait pour les pay- 
sans : ■ Vrenec, leur dit-on, prenez sans bourse 
déliée, tout est à vous. La terre à celui qui la 
travaillai » Vais la justice» 

La codification du droit canonique 
On lit dans la Semaine religieuse ds 

Toulouse : 
Les travaux da codification du droit cano- 

nique marchent rondement. MgrGaspari, secré- 
taire de la Congrégation des aCTaires eeclésfaa 
tiques extraordinaires. l'Ame de ceHe Commis- 
sion du Code, s'est mis au travail dès le premier 
jour avec toutes les forces que lui donnent sa 
compétence et une volonté indomptable. 

Si l'on continue à s'appliquer à ce travail 
avec la môme ardeur et la même compétence. 
dans cinq ans on sera en nassasre de publier la 
nouvelle législation disciplinaire ecclésiastique. 
Ce sera un vrai triomphe de la science cano- 
nique et de la jeunesse éternelle de l'EgliSfe non 
moins que de sa continuelle sollicitude pourjles 
besoins des membres de la grande famille 
chrétienne. Pie X prendra place parmi les grands 
législateurs; et même, sur ce*point de la codifi- 
cation du droit canon, il sera sans égal, car on 
peut dire qu'il n'y a jamais eu une vraie codi- 
fication du droit canon, mais seulement des 
recueils des lois ecclésiastiques. 

Attendons avec confiance 
Sous ce tilre, la Semaine religieuse de 

Sens publie la note suivante en tête de ses 
colonnes : 

Nous croyons devoir Insister sur la nécessité 
qui s'impose à tous les catholiques, qu'ils soient 
prêtres ou simples fidèles, de s'abstenir 
d'émettre une opinion sur ce qu'il convient de 
mire en présence de la loi da séparation. 

Faut-il la subir? Eeut-il la repousser? Le 
Saint-Père nous le dira, et nous devons tous 
naus soumettre S ses ordres sans la moindre 
hésitation. 

Mais alors, pourquoi dire, comme on le fait 
trop aisément, les uns.qu'il faut subir la loi 
les autres qu'il faut la repousser? Dans des 
discours qui peuvent être éloquents, mais qui 
nous paraissent encore plus imprudents, on 
déclare que jamais on ne consentira A faire 
l'essai loyal de cette mortelle expérience, en 
ajoutant, il est vrai, que l'on s'y résignera si 
le Pape l'ordonne. 

Dans des interviews avec des évéques, des 
supérieurs de communautés religieuses, des 
prêtres élevés en dignité, des journalistes mal 
avisés leur font tenir le même langage. Des 
revues catholiques énoncent leur sentiment 
avec aussi peu de réserve. 

A quoi tout cela peut-il servir ? Et, puisqu'on 
veut faire ce que le Pape décidera, ne convien- 
drait-il pas de se taire en attendant qu'il ait 
parlé? 

Il semble qu'on veuille dicter au Saint-Père 
la conduite qu'il devra tenir et les directions 
qu'il devra nous donner. On provoque aiusi un 
mouvement d'opinion qui peut n'être pas celui 
que le Pape voudra suivre, et l'on s'expose à 
préparer des mécontentements de la part de 
ceux dont le sentiment n'aura pas été adopté. 

-J^d^leSfluantéFqo'on pout exiger do tel 

t C. na WEM*, prof, ée physique,     i 

«nm.onttrtnci.ri. Le eorps, au tôle Mnsa 
estduue solidité extrême; le eoodeosateur 
nouveau modèle a 115 »/- de i\un$l£ »t 
1 oDiectifPetzval premier chou mesure 0« baa 

» SSSùf tonn< * «-«B-T? 
PRIX t 

En-Tralt. tôle rosse extrm-fbrt..".:^   Il« rr. 
Avec lampe t alcool Bonne Presse,   las tt. 

Port et emballage en sus 
■«on d. U Bonne PTMIC (Mrric. d«. projection,) 

*. rue Datmré, et U, cown la »eitu. P*,, 

Conférences avec projections 
Plusieurs de nos amis de Paris nous signa- 

lent le mal considérable fait dans certains 
quartiers populaires par des conférences anti- 
cléricales avec projections. 

Hélas t ils ont mille fois raison. Mais, ne 
pouvant empêcher le mal. nous n'avons à 
notre disposition qu'un remède : de bonnes 
conférences avec projections, pour lesquelles 
nous avons, on le sait, un service spécial très 
bien aménagé, 33, cours la Reine. Il est à 
désirer qu'on s'y adresse de plus en plus. 

SOS APPAREILS DE PROJECTION 
On nous toril du canton de   Valais 

(Suisse) : 
Je tiens à vous dire que votre appareil à pro 

jection « Bonne Presse n« 2 » et votre lampe a 

ROXESlESDEHOTRI-SBieiCBOHJESÜS -CHRIST 
A ta BnwEicxxc« MA»etWITK-MARIE 4 

Sn faveur de* personnes demotes d ion Sacré-Cçtur- 

S. Je mettrai la pail dans leur famille. 
S. Je les consolerai dans toutes leurs peines. 'S, 
4. Je serai leur refuse assuré pendant la vl« «t far- 

tout s. la mort. 
. 5 Je répandrai d abondantes bénédictions surtout«« 

leurs entreprises. 
6 Les pécheurs trouveront dan3 mon eeeor Ja sourca 

et 1 océan infini de la miséricorde t 
7.   Les »mes Uèdés deviendront ferventes. 
9. Le* âmes ferventes s'eieveront a une grand« per- 

fection. 
9. Je bénirai mfme les maisons où l'Image de mon« 

cœur eera exposée et bortoree. 
10. Jp donnerai aux prêtres le talent de toucher le« 

extur- les plus endurcis. 
11. Les personnes oui propageront cette dévot inn 

auront leur nom écrit daos mon cœur ou il n'en sera 
jamais effacé. • 

Vt. Je t- promet?, dans l'excès de la miséricorde dé) 
mon Cxenr. que mon amour tout-puissant accorder« 
« tous ceux qui communieront les premiers vendredis1 

neuf fois de suite, la grée« de U pénitence anale, 
qu'Us r - mourront point dans ma disgrace, ni xtui 
recevoir les sacrements, et qu'il se rendra leur «ail« 
assuré a cette beure dernière. 

OaTOa*    «aVXrilsr»    C^^T^MJTXXM 

t A Moulins, Mme la marquise d'Aurcn« 
de Paladines. veuve du prenéral quirenv 
Erta en 1870 sur les Allemands l'ecla- 

Dte victoire ds Coolmiers#t mourut 
sénateur inamovible en 1877. — M. l'abbif 

Gulgnet, curé de Morgny (Eure), 63 ans. -« 
Mlle Anna Diguet, 2S ans. à Malestroit (Mor* 
bihan) sœur d'un, de nos propagateurs. -« 
Mme François Isler, née Mane-Berthe Collet 
Mans, a Verdun. — Mlle Aurélie TbeveoardV 
Guérin. Si ans. aux Godards, commune de la 
Celette (Cher), abonnée depuis leur fondation i 
la Croix et au Pèlerin. — Mlle Bertbe BOUJ> 
S BOIS, »ans, a Nouzon (Ardennes). — M. l'abbe* 

ourxerolic-. ancien curé de Dampiorre-eoua- 
Bouhy (Nièvre), 61 ans. a Maricnv-JT-^lise. sa 
paroisse natale. —Mme Fabre. mere de M. l'abbé 
Fabre, vicaire de Saintc-Martbe, à Tarascon 
(Bouches-du-Rbftnet. — Mlle Am.;Iie Deâv 
ports, aa ans, à Chaviifnol-Saacerre fCher), —— 
Mme Vve Jacquet, 71 ans, à Baauvais. — 
..lme vve Francois Dubreil, 86 ans, a Clicby 
(Seine). 
DOUX CŒUR   Dt  H1RIE,   SOYEZ   MOM   S1LCÏ1 

1300 jours d'induloencei 

Informations 
ROME 

Le Pape a reçu aujourd'hui Mgr Duchesne, le 
directeur de l'Ecole française de Roma. 

LA SÉPARATION 
La Commission extra-parlementaire, chargée 

d'élaborer le règlement d'administration pu- 
blique, s'est réunie cette après-midi, a 9 heures, 
au minutera. de l'Instruction publique, en 
assemblée plénière, en vue d'arrôter les termes 
du projet de décret relatif aux pensions et 
allocations.   . 

dn soir. 
11 /     -> 

Les inuntions pacifiques de la Couronne: 
sont toujours les mêmes. 

Le roi est prêt à former un ministère com- 
«posé des chars de la coalition. Mais les chefs 
de la coalition ne veulent pas accepter 1« pou- 
voir aux conditions qu'il juge essentielle«.! - 

* Pendant cette période d att a nie, le pays na 
peut pas être livré a l'anarchie. D' faut un gou- 
vernement. D'où le renouvellement do la con-.- 
fiance du roi au Cabinet. 

LE mitrcE CHOA | 
Le président de la République a reçu ce matin 

le prince Choa es Saltanëh, second fils du shah 
de Perse, qui était uccompajrne de son oncle, 
le prince Idjlalod Dovlèh, et de Samad.khan 
Momtaz es Sultan, h. ministre de Par^e & Paris. 

Le président, a Tissue de cotte entrevue, a 
offert un déjeuner en l'honneur des princes 
persans. 

Le fils du shah visitera cette semaine Vin- 
cennes, Versailles et l'Ecole d'agriculture de 
Orignon; il partira lundi pour Nice, oü il se 
proposa de faire un court séjour. 

L'ESPAGNE ET LA CONFERENCE 
On télégraffiie au Temps : 
Madrid, u janvier. — La question marocaine 

est commenté« dans la plupart das journaux 
de Madrid, notammentYImparcial. le Reralao, 
le Correo, le Diario, V Umversal Correspon- 
dancia et les feuilles militaires. 

Les commentaires sont en général pacai- 
mistes BOUS l'impression produit« par les ar- 
ticles de la presse étcaagcre et surtout alle- 
mande, qui pressent les Espagnols de douter 
de« résultats des tr. .ravaux de la conférence si 
l'Allemagne persiste à vouloir Jouer un rOla 
prépondérant auprès du stalten et s'onpose aux 
droits acquis par les traités des autre« puis- 
sances. 

Reflétant les dispositions de la majorité de 
l'ojpmion publique. Ta presse espagnole se pro- 
nonce pour le maintien des ententes avec lé 
France et l'Angleterre, tout en proclamant la 
nécessité d'insister pour la défense non seule- 
ment des droits acquis de leur pays, mais aussi 
de ses aspirations au Maroc. 

Dans le programme de le conférence, ce qui 
Intérêt*« \<- plus les Espagnols, «.'est i'idé'* àe* 
mesures   pour   réprimer   la   contrebande  de 
S'uerre, mesures qui regardent les fabricants 

'armes en Ecpagne; ensuite l'organisation de 
la police marocaine avec l'assignation de zones 
séparées aux puissances européennes pour 
ceftP organisation. 

L'idée d'attribu«?r Moo-ador à l'Allemarn« 
avec l'influence «ur les marchés et les popula- 
tions du littoral de l'Océan na plaît pas du tout 
en tspago*. 

DECLARATIONS   DE   M.   PEJERVARY 
Le roi avant refusé d'accepter. la démission 

que lui avait offerte le Cabinet Fejervary, le 
général Fejervary a fait les déclarations sui- 
vantes ; 

.. La démission du Cabinet a été donnée pour 
offrir ui roi la plus grande facilité, s'il en avait 
le dés"*, de ïormer — après les votes du Parle- 
ment — un autre ministère. 

Le roi a préféré que la Cabinet gardât le 
pouvoir. La.Cabinet jeestera donc à son^oste.. 

ACCIDENT DE CHEMIN   DE FER •» 
Dijon, S janvier. — Un accident s'est produit 

sur la ligne de Dijon A SaintrAmour. En arri- 
vant   a   Pagny-la-Ville,   le  mécanicien ayant 
bM-rtx* t"on vivement hr* frfrtvn <*« irMn TIE'S. ^ 
trois wagons de queue, deux dB »oyaçewe uui- 
le fourgon furent renversés sur une autre voie. 

Les vovagej.-s ont eu seulement des blessures 
sans gravité et ont pu continuer leur routa 
dans le train reformé. 

ACCIDENT    D'AUTOMOBILE 
Châlons-sur-Marne, S Janvier. — M. Balley. 

ingénieur en chef de la Comuasr.i* de l'Est a 
Chaluns-sur-Marne, conduisait nier une auto- 
mobile contenant quatre voyageurs, quand la 
voiture dérapant, vint heurter u« arbre. 

Les voyageurs furent projetés sur la route. 
M. Belley a reçu de fortes contusions; son fila 
a la clavicule cassce. 

M. Belley a>4ft eu les deux Jambes brisée« 
dans un accident d'automobile, en juillet der* 
lier, et son compagnon avait été tué. ~* 

LA NEIGE 
Mende, 3 janvier. — La neige tombe depmV 

6 heures avec une abondance   extraorUinairoj 
La«oucte déjà considerable augmenta a vue! 

Les oomyiers et les trains subissent des re-* 
tards, et la uu-cfU«jion ne tardera pas à être 
totalement interrompue si la etiute continue. 

'   -aus» des 
$aga 

.Oïl!* 

^ t mreiiwmpuç MI m cnuie continu 
Cela prjvogue des appiéheniions à causa 

élections senator-tales Je mmanche. le voS 
a   Mende   des  délégués  dA  certaines   rét' 
cion-„ 
même 

"■"«» «" ""»yuii» as) certaines ret^on* 
ita«neq$es pouvant devenir très difficile et 
ae«n possible. 

Toulon, 3 janvier. — une violente bourrasoTa» 
sevst «n mer, la rade est iiiumentanômeat 
consufluie. 

On lignai« qu'à Nans<Vajnj\ lejoommé Antoine 
Kmerie 5., Brm. uartl pour la cliasse. eil mort 
do (roid dans la/vréi. 

PAIIAIS   DE   JUSTICa    ^ 
ARRESTATION  ARBITRA««-   D UN  AVOCAT 

Un crave incident Tient de se produire à- 
Marseille. Le juge chargé de l'instruction de; 
rafla ire des voleurs internationaux a mi* JJQ, 
état d'arrestation et gardé à sa disposition pen-< 
dant plusieurs heures. M* Emile Désirer.; du 
barreau de Paris, venu pour assister le chef de 
bande »irabel. En même temps, le magistral 
obérai«* one perquisition oü était desceatdu 
l'avocat et b%tsissait des papiers. ^«*i» 

La raison de ces mesures : M* Emile r»*«:« 
trez aurait refusa de foire connaître i erfitavTc* 
d'un de «es ane*ens clients, inculpé datkBVkvft 
faire an cours d'instruction, et le Juge, vouiani 
avoir son renseignement a n^mpoi^mi»i nrix. 
aurait employé ft force après àve+r essayé d« 
l intimidation. ■ 

Rentré à Paris. M»«Destre* a eaiei d« l'aoci, 
dent le bâtonnier Chenu, qui-^i-eniaiiitAi IMIJI-3 lé «ende d*auscav*v-, •*——***«■*. —»** 

«V 


